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« Lisez Euler, c’est notre maître à tous. » Pierre Simon Laplace. 

	Edito : Notre petit journal fête un anniversaire de taille : il n’est plus un chiffre ! Pour l’occasion, je propose à chacun de se munir d’un grand verre de sa boisson favorite avant de découvrir la vie incroyable de celui qui est considèré comme le plus grand de tous les mathématiciens tant par la masse de ses œuvres que par la portée de son travail, jamais égalées. Je veux parler de Léonhard Euler. Ce numéro lui est donc consacré. Nous jetterons un regard sur sa vie, puis nous évaluerons son œuvre quantitativement avant de le faire qualitativement. A la fin, vous trouverez aussi la solution de la ruse précédente ainsi qu’une nouvelle ruse.
 
Bonne lecture,


   Prof (pas Atchoum !)

Une grande vie et une belle mort :    Léonhard Euler est né le 15 avril 1707 à Basel, en Suisse. Son père est un théologien protestant et sa mère est fille d’un pasteur. La solide éducation mathématique de son père lui vient de ses études durant lesquelles il partagea le banc et l’appartement de Johan Bernouilli. Il enseigne donc les rudiments de mathématiques à son fils. Il l’envoie étudier dans une école pour pauvres car la famille n’est pas très riche. Le petit Léonhard n’a d’ailleurs pas la chance d’apprendre les mathématiques en classe. Il est néanmoins passionné et emprunte des livres pour étudier par lui-même. Son père voit en lui en futur pasteur et l’envoie, à quatorze ans, à l’université de Basel où Euler rencontre Johan Bernouilli, l’ami de son père. Ce dernier décèle aussitôt le génie de l’adolescent et le conseille dans ses lectures toujours plus difficiles.
    Parallèlement, il finit son Masters de Philosophie en 1723 et commence sa thèse en théologie la même année. Chrétien convaincu,  Euler n’a jamais eu autant d‘intérêt pour la  théologie qu’il   en  a   trouvé 
	dans les mathématiques. Il faudra toute la persuasion de Johan Bernouilli pour convaincre son camarade de faculté de laisser son fils poursuivre ses études en mathématiques.
    Il achève ses études en 1726 avec la publication de deux articles dont un lui permet d’obtenir le second prix de l’Académie de Paris ; ce qui est exceptionnel pour un jeune homme de 19 ans. Ce prix lui ouvre les portes de l’université de Saint-Petersbourg. 

   Préférant voyager au printemps (à l’époque, il lui faudra un mois et demi pour faire le trajet), il part en avril 1727.  Il y trouve l’effervescence d’une jeune université (crée deux ans plus tôt par Catherine I, femme de Pierre le Grand) et une vériatble famille de chercheurs tels que Daniel Bernouilli, Jakob Hermann ou Christian Goldbach, pour ne citer que les mathématiciens. Euler enseigne aussi bien la physique que les mathématiques. En outre, pendant ces trois premières années, il exerce aussi la fonction de médecin lieutenant dans la marine russe basée à Saint-Petersbourg.

   En 1733, il obtient le poste de professeur à la place de Daniel Bernouilli auquel le climat ne convient pas.  Gagnant désormais suffisamment d’argent il épouse en 1734 Katharina Gsell avec laquelle il aura treize enfants dont cinq seulement survivront. Il tombe gravement malade en 1735 et finit par perdre la vue d’un œil. Conscient qu’il peut perdre l’autre à tout moment, il apprend par cœur les carrés, cubes, puissances 4ième, 5ième et 6ième de tous les nombres entiers jusqu’à 200.
    Son travail est alors reconnu dans le monde entier. Il gagne même le Grand Prix de l’Académie de Paris à deux reprises en 1738 et 1740. Mais les   changements  politiques  en 
	Russie ne sont pas favorables aux étrangers et il décide d’accepter le poste de directeur des mathématiques de l’université de Berlin, poste auquel s’ajoute une place de choix comme précepteur particulier du roi Frédéric le Grand. En plus, il est chargé de l’observatoire et des jardins botaniques. A la même période, il s’occupe de la publication des cartes de géographie de l’institut, de la correction du niveau du canal de Finow, et il dirige les travaux du système hydraulique novateur qu’il a crée pour la résidence royale. Il est aussi conseiller en assurance et conseiller militaire pour l’état. Il dira lui-même qu’il est l’homme le plus heureux du monde.
    En 1749, son ami Maupertuis meurt, et il prend son poste de président de l’université de Berlin. Mais les grands de ce monde changent parfois et Frédéric le Grand ne le compte plus comme ses amis. Il le traite de ‘cyclope mathématique’. Et en 1766, Euler décide de repartir pour Saint-Pétersbourg. Durant ses 25 années à Berlin, il aura publié 380 articles et une dizaine de livres !

      De retour en Russie, Euler tombe malade à nouveau et perd peu à peu la vue. En 1771, il devient totalement aveugle.  La même année, sa maison est totalement détruite par un incendie et la presse locale narre cet étonnante scène de la foule faisant la chaîne pour aider l’illustre aveugle à sauver ses manuscrits.
   Le 18 septembre 1783, Euler passe sa matinée avec son petit-fils en lui expliquant la mécanique du déplacement d’un ballon. Puis il discute avec deux de ses secrétaires de la découverte récente d’Uranus. A cinq heure de l’après-midi, une hémorragie cérébrale le foudroie.
   L’histoire (ou la légende ?!) dit que ses derniers mots furent : « Je me meurs. ».
	Une œuvre colossale :  Avant de parler concrètement des travaux d’Euler,  attardons-nous sur la taille impressionnante de son œuvre. Tout d’abord, il faut savoir qu’au moment où il est    devenu aveugle, en 1771, seulement la moitié de ses écrits avaient été publiés ; alors qu’il ne lui restait que douze ans à vivre.  Pour accomplir un tel prodige, Euler était aidé par plusieurs secrétaires, chacun dévolu à une science particulière :Son fils Johan Albrecht Euler avait une chaire de Physique à Saint-Pétersbourg (et s’occupait bien évidemment d’une partie de la physique), son autre fils Christoph Euler rédigeait les mathématiques (on doit notamment à ce dernier la grande clarté des livres de mathématiques car, dit-on, celui-ci voulait tout comprendre de ce que son père lui faisait écrire), Fuss (jeune mathématicien, petit-neveu d’Euler, nommé à Saint-Pétersbourg  aida Euler à rédiger tout ce qui concernait la théorie des nombres) et enfin Krafft et Lexell (deux astronomes l’aidèrent pour son traité sur le déplacement de la lune de 775 pages).
   Cinq secrétaires simultanément, voilà ce qu’il fallait pour coucher sur le papier le génie de cet homme. Et chacun d’entre eux avait beaucoup de travail :. Pour donner un exemple explicite, prenons  le travail de Fuss : En 17ans, Fuss a écrit pour Euler plus de 250 articles !!!

   A la mort d’Euler, on découvrit des milliers de feuillets non publiés et  l’Académie de Saint-Pétersbourg fut chargée de la publication. Il fallut 50 ans pour accomplir cette tâche !
   Ses œuvres complètes comptent 80 (gros) volumes (dont 30 de mathématiques et 32 de mécanique et astronomie). Une telle œuvre impose le respect et l’admiration..


	Les résultats d’Euler :  On lui doit tout d’abord plusieurs notations comme f(x) pour la valeur d’une fonction (même si le mot ‘fonction’ est dû à Liebniz), la notation ‘e’ pour l’exponentiel, le ‘i’ pour les complexes, le symbole ‘
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’ pour les formules sommatoires, les notation différentielles, la fonction ‘
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’, la constante d’Euler ‘
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’, les notations sinus, cosinus et tangente, la notation entre parenthèse des coefficients binomiaux  et il impose ‘
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’ (introduite par Jones en 1706 pour le rapport de la circonférence au diamètre du cercle). Avec ces notations, on peut écrire la plus belle formule des mathématiques  (accessible au niveau terminale S seulement): 
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   Les travaux accomplis par Euler sont, pour la plupart, d’un niveau supérieur aux mathématiques enseignées au Lycée, mais on peut citer en vrac sans entrer dans les détails : 

    En théorie des nombres, il est le fondateur de la théorie des fractions continues et s’en est servi pour montrer que e est irrationnel. Il démontra le petit théorème de Fermat, la conjecture d’Euclide sur les nombres parfaits, le fait que tout entier est somme de quatre carrés et détermina 
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(n), le nombre d’entiers entre 1 et n premiers avec n, qui porte maintenant le nom d’indicatrice d’Euler.

   En probabilité, il aide les frères Bernouilli dans des problèmes de loterie, d’espérance de vie et d’autres applications des mathématiques aux sciences sociales.
	En géométrie, outre le cercle qui porte son nom (pour un triangle), il étudie les courbes paramétrées (en coordonnées cartésiennes et polaires), les surfaces de révolution et les surfaces développables et introduit pour la première fois les quadriques.

   Mais son œuvre majeure est en analyse :il fut le premier à définir véritablement une fonction et à étudier les fonctions définies par des intégrales comme la fonction gamma par exemple. Il utillise les développement en séries de Fourier. Il fut le premier à voir dans le sinus et le cosinus des fonctions et à les traiter sous l’aspect analytique. Il développa l’analyse complexe en découvrant les logarithmes complexes. En calcul différentiel et intégral, ses avancées sont aussi importantes car il résout nombre d’équation différentielles, notamment les équations de Cauchy-Riemann liant différentielles et fonctions complexes. On lui doit aussi l’étude des surfaces en géométrie différentielle. En outre, son travail en topologie a donné les invariants des polyèdres et la fameuse formule d’Euler-Descartes pour un polyèdre convexe :

s-a+f=2

(i.e. le nombre de sommets moins le nombre d’arêtes plus le nombre de face est 2.) Allez-y, essayez sur votre polyèdre préféré, un cube, un tétraèdre,… qu’importe !

   Nous laissons au lecteur le soin de se pencher sur le travail d’Euler en physique, biologie, ou cartographie car nous ne sommes pas assez qualifiés pour le faire.
	Un exemple pour le futur :  Il semble qu’Euler fut dans sa vie mathématique à l’image de ce qu’il aurait pu être dans une vie monastique. En effet, ses écrits n’ont que peu ou pas d’erreurs, signe d’une extrême rigueur . D’autre part, on ne trouve dans toute son œuvre que très peu de conjectures, la plupart se trouvant dans sa correspondance, notamment avec Goldbach. (Citons, pour exemple, la conjecture de Goldach, encore irrésolue qui dit qu’un nombre pair différent de 2 est toujours la somme de deux nombres premiers.) Ce manque de questions contraste avec l’amplitude de son travail et de son génie mathématique. Il est difficile de croire qu’Euler a répondu à toutes les questions qu’il se posait. On peut y voir, peut-être, un désir d’apporter plus de réponses que de questions.

   Peut-être faut-il déplorer ceci. Effectivement, des conjectures exposées par de grands leaders mathématiques ont permis par le passé de drainer les jeunes mathématiciens dans des directions de recherche plutôt que d’autres. L’exemple le plus probant étant celui des problèmes de Hilbert en 1900 qui ont orienté les mathématiques du XXième siècle. 

   Concernant l’homme, une anecdote à propos de la découverte de la formule d’Euler Mac-Laurin nous permettra de mieux cerner le personnage humble qu’était Euler : Il trouve une formule et l’expose en 1732. Quatre ans plus tard, en réponse à un problème posé par Stirling, il lui livre la solution à sa 
	question avec, pour pierre angulaire, ladite formule. Stirling lui répond en s’excusant presque de la mauvaise nouvelle : la formule vient d’être découverte par Mac-Laurin. La réponse d’Euler est incroyable : il dit qu’il ne se battra pas pour obtenir la paternité de la découverte, d’autant que Mac-Laurin l’a peut-être découverte avant lui et qu’il ne veut pas entâcher la réputation de ce dernier !    

   Ceux qui l’ont approché font l’éloge de sa gentillesse et de sa mémoire phénoménale (il était capable de réciter les 9000 vers de l’Enéide par cœur) et en parlent comme le plus grand mathématicien de tous les temps. Retenons que, par sa rigueur et son  humilité légendaire, Euler reste sans aucun doute le modèle du savant dévoué à son art.
La ruse précédente : They are three errers in this puzzle - what are they?

   Answer: The first one is that we must write ‘There are…’ The second one is in the word ‘errOrs’ and the last (but not least) is that there are only TWO errors in the sentence.
La ruse suivante : J’ai placé mes sept allumettes de la façon suivante:
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Comment rendre cette égalité juste en ne déplaçant qu’une seule allumette ?

Le saviez-vous : Euler figure sur de nombreux timbres de par le monde et, stade ultime de la reconnaissance pour un mathématicien ;o) sur les billets de 10 francs suisses, retirés de la circulation en 2000.
Pour nous écrire (avec un stylo) :

Thierry SAGEAUX

Lycée Gustave Eiffel 

143 cours de la Marne

33 031 Bordeaux

et avec un clavier : thierry.sageaux@free.fr
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